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L ’IN S T R U C T E U R
(suite)

Considérez que c’est une des qualités spécifiques 
de la Tradition originaire de savoir donner à chacun 
sa place dans l'ordre héroïque des grands hommes 
qui travaillent pour le salut du monde et de pouvoir 
admirer chacun des protagonistes selon leur mission 
et leurs capacités propres, sans nuire k l’admiration 
et au respect dû à tous.

Salomon qui dans sa ferveur a demandé la Sagesse 
et l’Intelligence et auquel tout le reste lut donné par 
sureroit en gloire et en magnificence, écrivit :

«  Pour faire connaître la sagesse et l’instruction, 
pour faire entendre des discours d’intelligence »

pour— : les proverbes ont été recueillis et conservés 
dans un but largement humain, pour faire connaître 
la sag&sse. Cette sagesse, cette science n’était dono 
pas connue, ou pas assez connue, de môme aujour­
d’hui. La sagesse et Vinstruction.

La sagesse est la connaissance des principes, l'en­
semble des formules mathématiques de la Synthèse,
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l'instruction est le travail de réception de cette scien­
ce. En ceci est la réfutation des fausses doctrines 
qui prétendent dispenser la sagesse, sans l'instruction, 
des faux-prophètes qui alfirment posséder la sagesse 
sans avoir reçu l'enseignement — doctrines démago­
giques de flatterie aux incapables dont l’orgueil se 
plait à se croire au sommet quand il traîne en réalité 
dans l’obscur mélange inférieur.

« Pour faire entendre des discours d’intelligence »

Entendre, dans !e sens aussi de comprendre ; dis­
cours dans le sens de développement ; intelligence, la 
troisième Séphire, connaissance de la nature, intuition 
et expérience des êtres du Cosmos, sciences fémini­
nes, ioniennes.

« Pour recevoir une instruction de bon sens, 
de justice, de jugement et d’équité »

Le bon sens, la logique, la justice, le jugement 
droit, l’équité miséricordieuse sont uns. Qui les rejette 
retourne au chaos, malgré les apparences d’une fausse 
spiritualité, sentimentale, ascélique hypocrite ou 
obscure.

« Pour donner du discernement aux simples »

Donnert donc les qualités humaines se transmettent, 
s’inlusent, s’accroissent de l’un en l’autre — aux simples, 
dans le sons de ceux qui vont droit au but, qui sont 
directs, qui ne sont pas annulés par les méandres
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d’une mentalité compliquée ; —- discernement, lucidi­
té, capacité de distinguer, percevoir, ressentir, classi­
fier le» valeurs réelles en qualité et en quantité.

« Le sage écoutera et en deviendra plus éclairé »

Le sage, loin de mépriser l’enseignement, le recher­
che, il s’approche d’une plus haute sagesse en hum i­
lité, on réceptivité ; il sait que tout est relatif et que 
les degrés sont innombrables ; il en deviendra plus 
éclairé, il recevra un accroissement de sagesse, d’autant 
plus facilement qu’il est déjà sage. « A celui qui a 
beaucoup, on donnera encore davantage. » Eclairé, 
pareeque la sagesse et l’intelligence sont la lumière du 
monde, la lumière qui éclaire l’obscurité da chaos. Et 
le sage éclairé est aussi un éclaireur, un fanal, un 
sigual, un phare. Qui le rencontre peut, s’il le veut 
être sauvé du chaos pour entrer dans le Règne d’har­
monie.

« Et l’homme intelligent en acquerra de la prudence »

L’homme intelligent, celui qui est en rapport avec 
Binah, celui qui observe, qui se souvient, augmentera 
sa prudence qui est 1’intelligenoe en acte. « Soyez donc 
doux comme des agneaux, mais prudents comme des 
serpents, » application de la connaissance des rapports 
réels à la pratique de la vie.

« Afin d’entendre les sentences et leur interprétation »

Il y a la formule, le précepte, le symbole, et il y 
a tout ce qu’ils contionneut dans leur pli scellé. Sans 
l’interprète savant, initié, la sentence est inutilisable.



486 i d é a l  e t  r é a l i t é

C’ait une claf sans se rru re . Le com m enta ire , l'in ter­
prétation, c 'e s t toute la n uance  ju s te , toute la tradition 
orale, et c’est la nécessité d'un in s tru c teu r pour toute 
évolution vraie.

« Les paroles des sages et leurs discours profonds »

T out enseignem ent in itia tique  est du e l ; la parole 
extérieure et son essence ; et cettu essence même, 
exprim ée en d iscours, con tiendra  un» essence, plus 
concentrée ; celui qui a lu ignore les pro tondeurs, et 
eelui qui a en ten d u  superficiellem ent et non essentiel­
lem en t les ignore aussi. H eu reu x , ( hum ble néophyte 
qui a su trouver l 'a tti tu d e  in tég ra le  qui ouvre devant 
tou asp ira tion  les profondeurs voilées...

« La crainte de l’Eternel 

est le principal point de la science »

La crainte de déplaire à l’Eternel, de s'éloigaer de 
sa grâce eu suivant un chemin perverti, est le fon­
dement de la science de vivre.

« Le sceau de l’Eternel s'appelle Vérité # ; il faut 
donc craindre l'erreur et le mensonge, qui sont des 
poisons pour l'âme.

«  L'Eternel veut la justice, »  il faut dono craindre 
l'injustice, et celle qui vient de la passion, et celle 
même qui déeoule de l’erreur.

« Soyez complets comme votre Dieu eit complet ; » 
il faut donc craindre le vide intérieur, qui fait les 
écorces malfaisantes, les lézardes de la conscience, eu 
lesquelles es glisse le mal.
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Combien d’hommes d’une certaine bonne volonté 
ne savent pas ou ne veulent pas mesurer tout ca 
qu'exige d'eux la crainte de l'Eternel ?

N'exige-t-elle pas la bonté, la probité, la loyauté, 
l'exactitude, et toutes les vertus réelles ?

Or, qui en mesure l'étendue ot l'importance 
décisive ?

« Mais les insensés méprisent la sagesse 
et l’instruction »

Qu'ils sont nombreux, les insensés, les sans bon- 
sens, qui par orgueil, par ignorance, par paresse, par 
passion, croient pouvoir se passer des instructions de 
la Sagesse et des enseignements de l'Intelligence I

« Mon fils, écoute l’instruction de ton père 
et n'abandonne pas l’enseignement de ta mère »

« Honore ton père et ta mère » dit le Deutérono­
me, « afin que tes jours soient prolongés sur la terre. »

L'instruction de ton père, c'est la sagesse, Hoch- 
mah ; l'enseignement de ta mère c'est l'intelligence, 
Binah. Gelui qui garde, perfectionne, et unit sans 
cesse ces deux ordres de connaissances, masculine» 
féminine, Dorienne-ionienn8, celui-là est un maître 
en l'initiation éternelle.

THÉMANLYS.

(A suivre)
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LA BETE DIVINE
Nous somme s heureux de publier ce fragment 

du nouveau rvninn de Mlle Amélie durât
qui vient de / aroilre aux Cahiers de
la quinzaine. (Librairie de l’Artisan du 
Livre )

Certains soirs, Françoise, enfilant à son bras un vaste ' «
panier, se rendait au village distant d’un kilomètre, pour 
y faire l’approvisionnement domestique. Daniel et 
Viviane l'accompagnaient : et pendant que leur conduc­
trice marchandait savamment chez les fournisseurs, les 
deux entants musaient sur l’étroit terre-plein dont s’en- 
yiionne l’église.

Daniel s’occupait à extraire, de la pointe d'un cou­
teau, quelque pierraille qui devait remonter, prétendait- 
il, à la construction de l’édifice. Viviane, que ces touilles 
intéressaient peu, abandonnait son cousin pour visiter 
dévotement cette église, dont la sombre et ancienne 
beanté romane lui paraissait d’ailleurs moins aimable 
que les murs clairs et les vitraux nuancés de sa jeune 
chapelle de Bonne-Espérance. Elle s’enfoncait pourtant 
dans l’abside, haute et fraîche comme une allée forestiè­
re, oû son petit pas d’enfant prenait une sonorité solen­
nelle... et considérait d’en bas les chapiteaux primitifs 
historiés de curieux personnages, entre autres le « cheval 
pâle » de l’Apocalypse.

Puis elle revenait auprès de son cousin qui lui pré­
sentait triomphalement quelque moellon précieux, sur 
quoi il fournissait d’abondantes explications archéolo­
giques. Parfois la fillette écoutait ces explications... et
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parfois les interrompait. Car c’était l’heure où la grâce 
de poésie touche les plus humbles âmes : celle clu casseur 
de cailloux, de la gardeuse de chèvres, des petits joueurs 
de marelle ; et de cette colline où l’église est dressée 
comme un reliquaire sur son socle aux jours de pèleri­
nage, l’horizon se développait dans sa plénitude appro­
fondie : avec les pays bardés de sapins drus, la route 
sinueuse comme un orvet somnolant entre deux prairies, 
et tout à limite du plan terrestre, quelque longue 
montagne qui paraissait taillée dans cette pierre bleue et 
rose dite saphirinc.

« Apprends donc à le taire 1 » enjoignit un soir 
Viviane, avec la sèche voix de sœur Irma, la maîtresse 
dJouvrage manuel, gourmandant son atelier indocile.

Daniel faillis éclater de rire Puis comme sa cousine 
. le regardait gravement et posait sur ses doigts terreux 

une main douce et persuasive, il se tut... et pondani plu­
sieurs minutes les deux entants demeurèrent silencieu­
sement immobiles, les yeux perdus dans le ciel de nacre 
où flottait une lune mince et légère, de forme et de 
nuance, comme un pétale brûlé.

A quoi songeaient-ils : à la beauté trop déticate de 
cette soirée de septembre, à la fin prochaine des vaeances, 
à la vie de demain et de plus tard dont ils éprouvaient 
peut-être, l’un l’autre cette prescience fugitive et pres­
que angoissée qui déchire, l’espace d’une seconde, l’igno­
rante quiétude de l’enfance?...

Brusquement, les quatre petites mains se détendirent 
pour une lutte claquante et joyeuse, et l’émoi fut emporté 
par le rire !

Amélie MURAT.
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TYMUR E T LEÏLAH
Drame Cyclique

PRÉFACE
--------------- *---------------

i'i*

I

Rien se se perd, pas même une parole, (c cette 
chose légère » dit Platon. Encore moins un ensem­
ble de paroles organisées, un poème, un drame, un 
roman. Mais quel auteur, avant de créer en lui la 
figure d'un ouvrage, se demande l'effet de celte créa­
tion ? Nous vivons dans des ténèbres si profondes 
que l'acte le plus imposant de notre volontée est aban­
donné au hasard do l’imagination, à la séduction 
d un contraste poignant, à la beauté d'un spectacle 
embrasé.

Non-seulement on regarde brûler Sodome, mais 
encore on en décrit les ruines fumantes et les derniers 
moments déchaînés ; plus encore, on invente des 
Pentapoles nouvelles, dont les vices s’essaient à dé­
passer ceux de la tradition. Le regard de l’homme 
s’est tourné vers le mal, et toute l’intelligence en a 
été faussée. Et les meilleurs, corrompus sans le sa­
voir par l’atmosphère même qu’ils respirent, ont cru 
faire œuvre de lumière en étalant cyniquement le 
brio À brac des enfers.

Certes, le Bien est inconcevable aux pervertis, «t
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j des doses savantes d'un mal relatif, de plus en plus 
| mêlé de bien, peuvent seuls agir comme remède 
' envers l’humanité déchue.
I Du moins, si l’erreur, le péché, la douleur, la fa­

talité, doivent être présentés, le cycle ne doit pas 
’ rester ouvert, et toujours le dénouement doit montrer 

le ohemin de la grâce.

IX

i

Il ne faut pas proférer un verbe inéquilibré. A 
l'évocation des ténèbres, doit succéder le geste lu­
mineux qui les disperse.

La littérature fatale dont l’actualité nous inonde 
'est une incantation vers le mal ^chacune de ses 
oeuvres déprave la direction mime des courants 
psychiques et va, au loin, déterminer par la sugges­
tion, par le vertige, par l’imitation, par l’orgueil, des 
eatastrophes pareillesà celles dépeintes. Et l'auteur 
n’échappe àass^propres coups qu’en s’enivrant de 
chirnèjce«''noavelles et en se soutenant par cette illu- 

1, la r e n o m m é e . ^ \ J
Brève illusion 1 navrante illusion !j|Les foules se 

pressent à la porte de l’officine, elles réclament du 
poison. Voici l’opium, le has-ohich, la morphine, 
l’éther, la coca, le tabae, l’alcool, l’absinthe... Prenez 
la poésie et la prose anesthésiantes, excitantes, trou- 

^  blantes, désespérantes, les voici à pleines coupes j 
Voue y trouverez les rêves, les ennuis, les soucis sans 
causes, les dégoûts de faction, les désespérances 
innées, les incroyances arrogantes, et tout ce dont
meurt l’élite des nations. Vf <••• w

• ---  -'** '

Fatalité, Volonté, Providence, tels sont les trois ter­
mes qu'une analyse dont la rigueur a défié les sièoles.
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re co n n a ît dans l'œ uvre de la vie universelle.

Le dram e ancien roulait tout entier dans la Fa­
talité. I -es peuples étaient croyants ; les sages les frap­
paient par les exemples de la puissance du destin, et 
les courbaient dans l ’acomplissement des rites con­
sacrés.

Avec l'Odyssée, uns formule plus complexo était 
déjà entrée dans le cercle des poèmes, origine de tous 
les rom ans. Ici la volonté lutte et triomphe. Tous 
les poèmes épiques, les romans innombrables de la 
Chevalerie»* et quelques romans modernes appartien­
nent à ce type élevé,

11 restait une autre forme à résoudre. C’était 
d 'unir le terme Volonté avec celui de Providence, 
La Bible depuis des siècles et parallèlement l’avait 
fait.

L'histoire de la Volonté humaine, soutenue par 
la Grâce divine est écrite là. Le destin n’y apparait 
plus que dans le lointain, comme l’instrument tou­
jours révocable des «c justices divines ».

Depuis la prédication de l’Evangile, une seule for- 
me représentative de la vie demeurait logiquement 
possible, la troisième.

Après le drame de la nécessité du Destin, et celui 
do la lutte prométhéenue de la Volonté contre le 
Destin, il fallait le drame de la Liberté et de U 
Victoire, par la faveur de Dieu.

Celui-là n’est pas venu. La révélation n’a pas passé 
dans le drame, et la littérature est devenue « Tenneinie 
de la vie », puisque les Prophètes et l ’Evangile mes-
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traient le chemin de la lumière et de la vie.
Mais les autres avaient été privés du principe de 

leur force,, la terreur croyante. Ils n'avaient plus la 
grandeur sauvage de l’antique. Ils ne sont plus que 
des tronçons décadents et faussés, parce <IU ayant 
perdu la notion de nécessité, ils ont gardé celle de 
* catastrophe. »

Désormais, ils ont peint, ils ont été forcé de pein­
dre la volonté humaine s’annulant elle-même des 
analyses, des capitulations et des scepticismes sans 
fin, c’est-à-dire pathologiques. La littérature mon­
daine est devenue un cours de pathologie, physique, 
nerveuse, psychique, et spirituelle.

Il y a lieu de se retremper aux sources et de faire 
naître, de la littérature religieuse, une littérature de 
la vie normale, une représentation de l’ascension, de 
la régénération, de la délivrance de l’homme, par des 
poèmes épiques ou dramatique, qui mènent toujours 
de l’obscurité à la lumière, de la tempête au calme, 
de l’ignorance à la science, de la douleur à ia joie, 
de la faiblesse à la puissance, de l’épreuve à la vic­
toire, du cauchemar à la réalité, de l'imparfait à 
l'Idéal.

Et en prenant le mot drame dans le sens restreint 
d’action tragique, il faut désormais présenter l’action 
eomplémentaire rénovatrice : l’antidrame !

Le drame et l'antidramo sont sans cesse mêlés en- * 
semble, l’un voilant quelquefois l’autre, ou bien en 
égalité, composant l’état indifférent, non littéraire 
au sens fanssé des générations actuelles.
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U n *  a n a ly s e ,  d o n c  u n e  a b s t r a c t io n  et a n s  de», 
t r u c t io n  d e  la  r é a l i té  p r é s e n te n t  l ’un  d e s  deux  U r­
in e s  s a n s  l 'a u t r e .  P o u r q u o i  ?

P o u r  se  c o n fo rm e r  à ce q u e  l’on  a p p e lle  le « ré*, 
l ia m e  » , p o u r  se  d é fe n d re  de l’a c c a s a t io n  de  ch im é­
r iq u e  c o n s t r u c te u r  d  U to p ie s .

P a r c e  q u e  le s p e c ta c le  v is ib le  d e  l 'e x is te n c e  m ontre 
s o u v e n t  le s  d if f ic u lté s  et c a c h e  les sa lv a tio n s . Parce 
le  S u b lim e  se  v o ile ;  p a rc e  q u e  l 'a n t id r a m e  se joue 
h o r s  d e  la  sc è n e  e t q u e  les y eu x  p ro fa n e s  ne l ’y peu ­
v e n t  s u iv re ,  p a rc e  q u e  l 'a n t id r a m e  p la n e  au  dessus 
d u  d ra m e  e t q u e  le s  v o lo n té s  et les intelligences 
m a n q u e n t  k l ’in c a r n e r  p o u r  r a m e n e r  l ’a ig u ille  affolée 

m ilie u , é q u il ib re , n o rm a lité  d u  m o u v em en t.

M aie l 'a n t id r a m e  e s t, e t n e  p e u t p as  n e  pas être 
D e  la  s é p a ra t io n  d ’a n  p ô le , n a ît  n é c e s sa ire m e n t la sé­
p a ra t io n  d e  l’a u tr e .  Q u a n d  la  vie h e u r e u s e  se disso- 
• ie  v e rs  la  so u ffra n c e , la  p e n sé e  e s t  d isso c iée  égale­
m e n t  v e rs  le  r e to u r  a u  B ien . C 'e s t  la  lo i p ro v id en tie l­
le  d e  la  d o u le u r  in i t ia t r ic e ,  in c i ta t r ic e  e t rédem ptrice .

L ’a n t id ra m e  s ’é c r i t  q u e lq u e  p a r t  d a n s  la pensée 
u n iv e rs e lle . L a  ré a c t io n  m û r i t .  A p rè s  l ’ép reu v e  vient 
la  sa g e sse  ; a p rè s  l ’in d ig n a t io n  v ie n t  la  tra n sfo rm a ­
t io n .

S o it  q u e  le s  h é ro s , o u  l’u n  d e s  h é r o s  d u  dram e, 
c o m p re n n e , o se  e t t r io m p h e  ; s o it  q u 'u n  sp ec ta teu r, 
p ro c h a in  o n  lo in ta in ,  c o n te m p le  e t t ro u v e  le rem ède 
d u  d é so rd re  ; so it  q u ’u n e  â m e  in tu i t iv e  reçoive le 
e h o c  en  r e to u r  d u  s p e c ta c le ,  e o m m s  u n  o rd re  de  gué­
r i r ,  d e  ré v é le r , de  c o m b a t t r e  I l ’a n t id r a m e  s ’éerit su  
t i a l  dos p e n sé e s  k n m a in e s .
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Il appartient au poète — ce créateur — de réali­
ser toujours la synthèse, de rapprocher les pôles 
dissociés, de faire descendre le ciel sur la terre, de 
montrer le remède à côté du mal, de ne jamais 
présenter l’action tragique des forces irréglées, sans 
ouvrir, d'un geste prophétique, une route à travers 
les flots déchainés, vers l’équilibre des forces harmo­
nieuses ÿ car il est comme le gardien du phare, allu­
meur du flambeau dans la nuit, et toute son œuvre 
doit être une lumière qui rappelle aux hommes le 
ehemin perdu de la calme puissance.

Cette formule n’a pas la prétention naïve et toile 
d’être nouvelle. Naïve, parce que tout a été mani­
festé en sou temps ; folle, parce qu’il est de l’es­
sence des actes raisonnables d'avoir leurs racines 
dans le passé.

Cette formule du drame équilibré par l’antidrame 
a été celle des plus grands entre les poètes. Et j’en 
veux seulement citer trois, dont nul ne récusera 
l’incomparable génie : Euripide, Gœthe, Wagner.

Dans Euripide, la sérénité finale est obtenue par 
une vision céleste de l’avenir L'antidrame flotte dans 
l’éther comme une déesse.

C’est de la même façon que Gœthe a, dans une 
scène trop peu comprise et trop peu étudiée, équi­
libré l’immense drame du Faust par l’apaisement de 
la lumière.
„ Il faut relire la première partie si sombre, avec 
ses incantations intercales, ses prestiges de minuit, 
ses séductions orgueilleuses, ses trahisons froides, 
et 1e saorifice déchirant de l’idéale abandonnée ; il
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f u t  relire la seconde partie, pleine d’action, 
d’efforts, de volonté, de puissance, pour sentir la va­
leur de ce dénoument splendide et contre la légende : 
l’Enler déjoué 1 Faust sauvé, Marguerite conductrice 
parmi les anges et les saints des cohortes du ciel, et 
la vie infinie, l’ascension éternelle, l'initiation conti­
nue ouverte devant l’aspiration inassouvie de cet 
Esprit qui jamais n’a dit je suis satisfait, qui jamais 
ne s’est reposé !

Plus près de nous le grand Wagner a toujours 
résolu ses accords, dans une apaisante symphonie de 
foi et de rédemption.

Que serait la poésie, si elle n’était la voie de l’Ini­
tiation du plus grand nombre par le moins grand 
nombre ?

Que serait le drame, s’il n’était le spectacle en 
action de la poésie initiatrice, offert à la foule pour 
la guider dans sa conduite « imitative »?

Car l’arme abandonnée retombe entre les mains 
ennemies. Et toutes les formes du langage inutilisées 
par la prédication du Vrai se dressent comme un obs­
tacle toujours renaissant contre le courant trop violent, 
trop pur, et trop lointain de La mystique traditionnelle.

Le temps est venu de croire en les vérités affirmées 
par les génies de la Foi, assez pour représenter les 
effets et les fruits qui doivent sortir de leur applica­
tion courageuse.

«Ce que je vous dis à l’oreille, il faudra le crier 
sur les toits », dit l’Evangile.

Et maintenant, le temps n’est-il pas venu ?
Plus haut que la science orgueilleuse du siècle, les
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lois cachées resplendiront dans leur immuable lumière.

L ’heure est venue d’enseigner le courage, et l ’art 

de la lutte contre les lorces aveugles ; l ’heure est ve­

nue de proclamer la liberté de l’homme, délivré de 

l’esclavage des idolâtries ; l'heure est venue de dres­
ser la victoire sur le triple soc de la Science, de la 
Volonté et de la Foi.

E t de neutraliser sans cesse ^obscurité latente, 
le drame par l’antidrame, créant ainsi un Tniroir, 
loyer de vie équilibrée, capable de générer un infini 
d’expansion en la multiplicité des centres pacifiés.

T H É M A N L Y S .

1 9 0 1 .

v

O •
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lo t ifié

Ce nouveau livre en prose de Pascal Thémanhjs 
va paraître prochainement aux Editions 
A. Delpeuch, avec une préface de l'auteur. 
Hommage au Lyrisme.

Nous offrons à nos lecteurs ce passage de la légende 
de Sémiramis, « la Reine aux grands Travaux  » .

Au siège de Baetres, Oannès ne sait plus comman­
der : il ne peut que chercher des yeux Sémiramis qui 
danse ça et là dans la bataille/en adolescent héroïque * 
Ce jeune soldat, les archers le visent comme un en­
nemi trop beau ; et parfois, un chef cesse de combat- 
tre pour le regarder. Alors, le jeune soldat s'élance et 
frappe le rèveür. Il délivre des prisonniers. Mais les 
hommes savent qu'il fuit les corps à corps.

Il passe ses nuits sous la tente d'Oannès. Les Assy­
riens l'ont vu et soupçonnent le général de favoriser 
cet enfant.

Après une longue offensive, Sémiramis s'était retirée,
en disant : t  J 'ai respiré comme une bête sauvage ; 
laissez-moi dormir comme elle. »
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Oannès devait ce soir-là conduire ses troupes jus­
que sous les remparts de Baetres. Avant le départ, il 
appela uu serviteur : a Je veux ollrir ce diadème à 
Sé mira mis ; remets-le lui dès sou réveil. »

Oannès se consolait eu songeant au plaisir féminin 
qu'elle revivrait à poser sur son front le cercle ciselé.

Dès qu'elle vit Oannès s'éloigner, Sémiramis rejeta 
les voiles lourds qu'un usage séculaire imposait à sa 
beauté ; elle s'était vêtue de la soieie légère des escla­
ves qui laissait nu son torse d’argile et de silence.

D'un bond secret, elle glissa hors de la tente. Le ciel 
était un boccage d’étoiles. Un arbre blanc s'élevait à 
l'horizon, immense doigt de lumière, imposant de se 
taire aux lèvres de la nuit.

Elle pénétra dans le camp panaché de Ninus, et par­
vint à sa tente. Les yeux du roi paraissaient perdus dans 
un brouillard. Il fixa longtemps ce corps où sommeil­
laient des jardins de voluptés ardentes.

— « Je porte un message d'Oannès », dit-elle.
— « Heureux maître qui emmène à la guerre de il 

belles eselaves I »
— « Je danse au palais du gouverneur, lorsqu'il se 

repose tristement »
— « Danse, pour éveiller ma force combative ».
Elle s'élance : elle mime l'âpreté de l’océan jaloux, 

et la douleur des grèves que le flot abandonne.
Ses bras sablonneux, tendus comme en attente, di­

sent le frémissement de ceux qui espèrent.
Elle se dévoile et se caresse. Ninus se lève. Elle 

s'éloigne. Il prend ses épaules, il goûte une sourde vo-



«00 IDÉAL ET RÉALITÉ

lapté à serrer contre lui Tentant des dieux* Il respire 
dans cette étreinte la senteur chaude et muette des fo­
rêts, la sève des arbres fraîchement taillés.

À cette heure mémo, dans Feasis des Colombes, trois
%

vieillards s'entretenaient.
— « Elite a laissé crier son àme pleine d'âmes neu­

ves, comme un nouveau-né que Ton ne berce plus. »
— « Elle s'approche de sa mission, répondit Simas. 

Sèmiramis imposera nos doctrines. »
— « Je crains sa trop grande violence. »
— « Mais c’est le vent qui tait monter la sève ! »
— Simas, es-tu certain de le conduire toujours ? 

Simas appuya sa tète dans ses maius : il fut surpris 
de Fétroitesse de son front qui portait la connaissance 
et la douleur.

Quand Sèmiramis était entrée les pensées de Ninus 
Fentouraient comme une cour. Le désir avait passé, et 
le lit semblait un jardin désordonné, après le vent.

Sèmiramis s'y sentait reine.

— Je voudrais te conter mon enfance l
Le sable du désert s'étendait, tel une peau de lion 

jetée pour mon plaisir, là où mes pieds nus avaient à 
se poser. Je vivais parmi des prêtres et des bergers 
simples et sages... »
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Elle se tut comme autour d'un secret. « Je sais 
que tu brûles les temples ; que tu arraches aux 
pays leurs noms sacrés ; mais les peuples te bâtiront 
des temples ! »

Elle l’enlaça, et resta sur son épaule, les yeux ouverts 
et l’âme close.

— « Oannès 1 Je suis l’épouse d’Oannès ! »
— « Gomment s’emparerait-il du plus secret de mou 

âme ? murmura Ninus.
** *

L’empereur fit offrir en mariage à Oannès une 
princesse royale.

Oannès méprisa les charités de Ninus. Il sout­
irait de perdre Sémiramis comme une idole favorite 
dent ou ignore le grand prix. Ses pensées répétaient :

— « Les femmes ne savent pas ce qu’elle fauchent 
en rient. Tu as versé l'eau lustrale sur ma vieillesse 
haletante'; la fraîcheur de tes bras me fut un éveil de 
de tendresse. Loin de toi, ma vie est un monde sans 
soleil, morne et froid. J’ai, dans les yeux, l’éblouisse­
ment de ta clarté ; je les ferme pour te revoir, et je 
sommeille pour te parler en songe. Que puis-je eontre 
l’Empereur des quatre coins du monde, contre ses désirs 
qui naissent rois ?

Diadème, petit diadème, épi doré comme la joie de 
notre amour solaire ne veux-tu pas ceindre sa che- 
relure ? Àh, femme ! que je sois délivré du trouble de 
ton absence comme de celui de ta présence ! »

Oannès rassembla ses serviteurs : « Après mon dé­
part, vous porterez ce diadème à la tente de ïlinus ».
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Or pouvait lire, sur l’éerin de pourpre orageuse : 
« Adieu d'Oannès à Sémiramis ».

À l'aube plusieurs campements avaient disparu ; de 
longues caravanes s’éloignaient, traînant derrière elles 
des lambeaux de victoires.

Le roi de Ninive reçut nerveusement le coffret. Dès*

qu’il vit l’inscription, il prit le diadème et en jeta l’écrin ; 
puis, il alla vers Sémiramis :

— « Oannès a lui. Je ne le ferai pas rechercher, 
il me prive de son aide. »

— « Lâche ! » s’écria-t-elle.
Elle aperçut le bijou : « Pour qui ce diadème » ?
— « Pour toi, Sémiramis ».
— a Qui me l’offre ? »
Ninus hésita. Il souffrait d’avoir à glorifier le souve­

nir d’Oannès : c’était laisser passer le remords dans 
Pâme de la jeune femme ; il ébranlerait peut-être leur 
audacieux bonheur.

— « C’est ton esclave. »
Elle se para gaiment du bijou, lourd comme l’automne 

des déceptions d’autrui, des fièvres crépusculaires : « li 
m’apporta un diadème.... c’est presque una couronne, » 
pensait-elle...

Elle n’entendit jamais le nom du donateur de l’of­
frande douloureuse. ** *

Sémiramis conseilla Ninus, et Bactres fut prise. Mais 
au retour de là guerre, Babylone, la ehaldéenne, ne vou­
lut pas fêter la rentrée des armées d’Assour.
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Ses deux quartiers, que partageait le fleuve : l’Arbre 
de vie et la porto de Dieu, gardaient leur lenteur eoutu- 
œière. Seuls, des jeunes gens suivaient les Assyriens, 
pour mêler leur force à toutes les ferveurs. Le char des 
rois traversait la ville. Sémiramis se plaisait à revoir 
tant de formes bâties selon son àmc. Elle sJétait vêtue 
en chaldéenne pour faire mieux accueillir le maitre 
de Ninive.

Instruits de cette attitude conciliatrice, les prêtres de 
Mardouk vinrent saluer le triomphe d'Assour, et chan­
tèrent sa victoire :

— « Ninus a vaincu les dieux d’obscurité ! Il leur 
« donne pour chaînes les rayons du soleil !

« Les jardins de Babylone, défleuris, desséchés, avaient 
« la souffrance des vases longtemps vides. Parce que 
« les gestes de Sémiramis sont des semences ambitieuses, 
a les Jardins de Babylone refleuriront t »

Sémiramis écoutait le peuple dérouler pour «lie 
sa mélopée changeante.

C'était au mois de Nissan, au temps des sacres : une 
femme allait sairir les mains de Bel-Mardouk qui don­
nent la puissance. Elle entrait dans la senteur religieuse 
des temples. A la gloire de Ninus, la foule criait des 
chants.

t

Seule, une salle du palais ne voulait pas entendre.
Elle avait ses rideaux bleus fermés, comme des pau­

pières pour ne pas voir.
Pourtant, la lumière rendait leur sourire aux mu­

railles.

Une jeune femme était là : elle avait au visage cette
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brume timide qui voile la beauté des matins de prin­
temps. Elle ne savait que dire au silence ; ftinus s’était 
naguère endormi sur les pentes harmonieuses de son 
âme... Elle murmurait : — « J’étais pour lui une
oasis !.. »

Elle descendit dans la foule pour attendre que le roi 

jeta un regard sur elle. — « Oasis !, pensait-elle, ma 
vie ne (ut qu’une oasis ! » Il lui semblait écraser de 

l’angoisse sous ses pas ; la vision sereine s'alourdissait.

« Une Oasis 1 c’est le lieu perdu dans le désert ! »  Elle 

se voyait, lemine aux parures joyeuses, et. autour d’elle, 

une solitude sans horizon. Enfin, Ninus l’a perçut. Elle 

soupira : « Je veux vivre ici, a

— Tiana, pourquoi partirais—tu ? dit-il
Elle venait de lancer dans le réel le plus tremblant 

•de son être, un désir qu’elle ne connaissait pas elle- 
même, qu’elle n’avait pas la force de détendre.

— « Je veux te servir, je veux être le feuillage aux 
ombrages consolants, où l’on se repose un jour, et que 
l’automne venu, on foule aux pieds sans le savoir. De­
vant moi, l'amour de mon roi et de sa reine sera la 
haie de roses qui limite la vie ! »

Sémiramis a regardé la jeune femme et Tiana s’est 
enfui. Ninus ne trouvait-il même plus une secrète 
joie dans sa présence ?

Les caetus semblaient des candélabres allumés ; dé­
sespérément, leurs fleurs voulaient embraser les nuages.

*
*  *

Quelque temps après les fêtes du retour, Sémiramis 
obtint du roi le commandement d’une armée, et, sur 
les conseils de Situas, elle partit à la conquête des
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sources. Ses étendards portaient des colombes ronges. 
Les Ourartéens, habitants des hautes montagnes, ré­
gnaient sur les sources des fleuves chaldéens ; nation 
lumineuse et peuples de prêtres, ils vivaient dans la sé­
rénité des neiges et gardaient la sagesse <l'où coule la 
connaissance. Leurs sanctuaires, semblables A ceux de 
l'oasis, étaient plus élevés et plus calmes ; ils honoraient 
les héros ; la temme nJcnIrait pas pas dans leur temple.

Sémiramis osait l'attaque de leurs monts inacces­
sibles. Les soldats, d’un sommet à l’autre, s’injuriaient 
sans se battre. Devant les villes des Ourartéens, un 
grand lac dormait et semblait les détendre.

Sémiramis rêvait de boire aux sources.
Un soir elle fit hisser le drapeau bleu, couleur de 

ciel, le drapeau de la paix.

Elle partit seule h travers les bois neigeux. A mi-che­
min, elle rejoignit les princes ourartéens venus à sa 
rencontre :

— « O Sémiramis, la plus ionienne des femmes t 
Nous te recevons les larmes aux yeux pour le mal que 
tu sais faire. »

Sémiramis se retourna ; sa pensée revit derrière elle 
ses palais ensoleillés et ses idoles nues, les fêtes de sa 
jeunesse au désert où les corps exaspérés semblaient pu­
rifier les âmes ; jamais les étoiles n'avaient été si bril­
lantes et si impersonnelles.

— « Voici les sources : vos fleuves sont nos neiges 
fondues. Sémiramis, tu es digne de connaître qui t'en­
toure : Ninus est le taureau d’Istar ! il piétine le passé 
comme eeux que possèdent les passions. U a détruit la 
puissance des rois Ai âges et la descendance des héros.
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Il travftillt en son nom ; il serait semblable aux bar 
bares s’il ne respectait les monuments de pierre et les 
moeurs des peuples. Après avoir bouleverse les souvenirs, 
il veut reconstruire un royaume de ter. Sa religion est 
une morale inerte qu’il ne conçoit que pour mieux y 
manquer. Gomme ceux des princes injustes, le livre de 
ses lois est si vaste qu’on ne le connait plus.....»

Sémiramis apprit aussi que Pfinus songeait à con­
quérir les Indes.

Et les Ourartéens donnèrent à une femme la mission 
de protectrice :

— « Sans le savoir, tu es d’une lignée mystique, 
Sém iram is; ce n’est pas le temps de se déchirer soi 
même I tes sanctuaires et les nôtres doivent s’unir 
contre l’étranger.

«Form e l’alliance, et qu’elle encercle Ninus. »

Sémiramis admira le génie contemplatif des Ourar­
téens et le calme de leur lac. Elle vit leurs femmes voi­
lées assises près du feu.

Le soir de son retour, les soldats criaient : « Vive la 
Faix » 1 Elle blanchit la colombe de ses étendards et 
fit arracher aux montagnes des pierres blanches pour 
les monuments en briques de Babyloue.

*★  #
Lorsque sur les divans trop riches, Sémiramis se prêta 

de nouveau aux confidences de Ninus, les paroles du roi 
la laissèrent indifférente ; elle méprisait cette âme su­
perstitieuse et incroyante où grelottait la pensée comme 
une flamme qui s’éteint. Ses gestes lui semblaient ter­
nes ainsi que des vases dédorés. Un dégoût d’elle-même 
la faisait plus lasse eneore.
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Ille ta  roulait à Kinus de toutes les bontés qu'il dé­
ployait pour elle et, parfois, elle haïssait sa propre 
direté.

0 l'amertume des jours où se réfugient des reflets !..

Sémiramis croyait s'endormir dans un palais ensom­
meillé. Mais une chasse royale la conduisit yers les di­
gnités de son ancien culte, rers les heures ensoleillées 
•ù les sens paraissent mûrir.

Alors, elle put goûter avec les courtisans, les fruits 
qui avaient comblé sa solitude; mais cette joie parta­
gée était moins simple et moins vraie. Un ami de Ninus 
se tenait près d’elle, qui attendait depuis longtemps 
cet honneur:

Les charriots couraient devant eux : le leur avançait'  «
lentement. Le jeune Assyrien craignait pour la Reine 
la fraîcheur du soir. Elle s'écria : — te J'aime lancer dans 
l'ombre l'insolence de ma beauté 1 Le froid sur mes 
épaules sera notre luxe. Le froid est ardent : je suis 
lasse de tiède d'amour. »

Sémiramis, les yeiix fermée, paraissait plus humaine. 
Assari lui prit la main. Elle murmura : — « Ces chasseurs 
poursuivent la réalité, plus fugace que l’idéal. »

— « Qu'espères-tu ? » dit Assari.
Les mots demeurent fidèles à leur verbe ; aussi la vie 

répondait : Vivre, mais la Reine pensait : Régner 1
Pascal THÉMANLYS.
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RÉFLEXIONS D'UN TRACEUR RE CHIFFRES
(SuiteJ

mm■ -  ■ ■ ' -------------- loi----------------------

Souvent la méthode consiste à supposer le problème 
résolu : Agissez donc comme si vous aviez progressé.

Qui songe à nier les affinités chimiques des corps ! 
Pourquoi douter des affinités physiques des âmes ?

Tirez sur une route au bout d’une mince ficelle de 
cent mètres un poids de cinq kilogs, il paraîtra être de 
cent. Songez toujours qu’un peu de technique décuplera 
la valeur de votre effort.

Une chute d’eau n’est utilisable pour tous que par 
l’intermédiaire d’une turbine. La pensée supérieure d’un 
maître ne peut arriver au plus grand nombre que traduite 
par les disciples.

Poussez à tond ces calculs nouveaux qui paraissent 
vains, les applications viendront un jour.

Des explosions successives mécaniquement utilisées 
fout reuler une auto d’un mouvemant uniforme ; certains 
•sprits capables d’efforts décousus et stériles doivent être 
amenés à une progression continue.

Un cycliste qui lait du « sur place b tombe au ehec 
d’une brindille ; en marche, il plie des rameaux entiers.
Sn avant !
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Le théorème est démontré ! Tant mieux I Mais tire* 
en tous les corollaires... L'un deux ^vous sera peut-être
plus utile que le théorème lui-même.

»

Tel qui ne peut agir lui-même a parfois une action 
catalytique. Qu’esfc-ee qu’un catalyseur 1 Un marchand de 
bonne volonté.

L’emploi des rails diminue dix fois l’effort imposé. 
Suivez les pionniers !

j
Tout poids mort diminue la force ascensionnelle... 

Jetez du lest !

Ce n’est qu’un morceau de bois, ce balancier... 11 
donne l’équilibre à un être. Point n’est besoin d’un grand 
savoir pour stabiliser un ami ou un groupe.

Les liquides s’élèvent à regret dans les tubes capil­
laires... Ouvrez vos cœurs !

Une tour carrée,! Non, une pyramide: trois fois 
moins de matériaux, une stabilité immense 1

Paul N1COLLET.
/
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SOIREES FÉDÉRALES
*

La deuxième Soirée Fédérale de l'Ecole Initiatique 
a réuni, comme la précédente, de nombreux repré- 
tentante de la haute pensée.

Les échanges de rue portèrent d abord sur l’utilité 
d’affirmer la liaison étroite de l’Ancien et du Nouveau 
Testament, Thémanlys ayant fait rem arquer que ce 
point important de la doctrine initiatique méditerra­
néenne était sourdement battu en brèche de plusieurs 
côtés.

Mlle Hélène Yacaresco développe alors avec sa 
grande éloquence leur indissoluble filiation.

Paul Vuliiaud donne à eette thèse toute sa ferveur 
eavante.

Serge Marcotoune démontre que l’essence même 
de la tradition initiatique occidentale se trouve dans 
«e nœud.

Eudes Picard s’étonne qu’on puisso songer à 
nior une telle évidence.

On aborde ensuite les rapports de la science moder­
ne, de la religion, et de la science antique. La religion 
était à l’origine une avec la science. L ’initiation a 
pour mission de montrer que la science habite encore 
le mysticisme at qu’on l’y retrouve ; elle veut aussi,
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acceptant la science moderne, faire un pont entre elle 
et la connaissance antique, réconciliant la science 
et la religion en une connaissance intégrale, à la fois 
spirituelle et matérielle.

Serge Marcotoune souligne quo cola est d 'au tan t 
plus exact que l'initiation est moniale, et ne voit a u ­
cune séparation entre les difléronls dogrés do la 
substance spiritualisé» et de l’esprit matérialisé.

Ici, Thémanlys expose un pou de l'échelle soptonai- 
re, et tout spécialement insiste pour la remise en 
valeur des Sept Buts alchimiques universels qui mar­
quent les nécessaires directives de. l'épanouissement 
humain, et fixent la nuance juste de la doctrine 
éternelle, parmi tant de mysticismes ou de philosophies 
déformés.

Mlle Vacaresco exalte la poésie de ces symboles, et 
Mme Muret explique combien l’ordre logique du 
déroulement des Sept Buis en facilite la compré­
hension, la mémoire, et l'application pratique.

Et tous se proposent d'en répandre l’usage intellec­
tuel.

Puis on constate avec regret lo divorce actuel de la 
littérature et de l'initiation, autrefois berucoup plus 
unies. Thémanlys évoque la description faite par Le­
comte de Lisle « du grand poète qui viendra », porteur 
expressif de la synthèse des connaissances.

Mlle Vacaresco reppelle les dons sensitifs du grand 
voyant Victor-Hugo, et ajoute lim inairemcnt: « C’était 
un de ces visionnaires qui touchent par instant l’in i­
tiation, sans la posséder ». Elle voit pour cause de la j
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rup ture  entre l’élite et la tradition, le fait que notre 
époque com prend mal le passé parce q u ’elle ne com- 
prend plus qu’elle-m êm e.

« Les générations précédentes, dit-elle, vibraient à 
la pensée et à l’art d’autrefois pour connaître ce qui 
diffère. Au contraire, on ne peut intéresser la généra­
tion actuelle qn’en lui parlant sa propre langue.

Pourtant, le passé d ’un être, c’est sa racine... Pour 
les peuples, comme pour les individus, l'avenir en 
dépend .»

Serge Marcotouue tient à souligner que l’Initiation 
est avant tout un chemin, qui doitéfre parcouru non 
seulement théoriquement, mais pratiquement.

George Bouche demande alors quelques précisions 
sur les disciplines spirituelles.
Sur ce sujet, la conversation s ’anime et se diffuse. 
Mme Boas de Jouvenel, Mme Charmy, la baronne 
Denyse Le Lasseur, Frédéric Roujou, Pierre Parai, 
Marcel Hiver, Gustave Lipschutz. Mtre Lidji. Claude 
Soudieux, Desaint de Ribécourt, Scavi de Baldo., le 
comte de Clinchamp. échangent des pensées que cher­
chent à saisir au passage les assistants nombreux.

a
* *

A la troisième soirée Fédérale, comme suite aux 
questions posées dans la réunion précédente par George 
Bouche, on aborda le sujet de la pratique initiatique.

Thémanlys rappela les trois Purifications Pythagori­
ciennes, par lesquelles on peut atteindre à la ressem­
blance divine : la purification dialectique qui mène à 
la vérité, la purification morale qui mène à la vertu,
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la purification éthérique, ou proprement initiatique, 
qui donne la pureté et les pouvoirs qui en découlent.

Il faut remarquer que ce schéma très général doit 
être individualisé pour chaque évolution particulière, 
en passant par l'individualisation d’époque et de 
contrée qui oriente les collectivités.

M. Hoyack, parlant au nom d’nne secte souGste, 
énonce l’idée que toute évolution vient de la sensibi­
lité, a pour centre l'intuition et lo cœur, et que, par 
conséquent, la purification dialectique lui semble peu 
importante dans l'initiation.

Paul Vulliaud lait alors observer que l’intuition est 
précisément un phénomène intellectuel, et que le cœur, 
pris dans ce sens, veut dire la sensibilité de l’intelli­
gence.

Thémanlys ajoute que même si l’on prenait l’in­
tuition comme principal appui, il faudrait se servir 
des intuitions passées, c’est-à-dire de la Tradition* 
qui suppose étude et science.

M. Marius Leblond, le bel écrivain de tant d’œuvres 
nobles et régénératrices, souligne avec autorité que 
c’est une des prérogatives de l’esprit français de sa 
voir réunir le mysticisme et la science.

Mais la science moderne n’a pas encore pris posses­
sion de tous les domaines que laTradUion lui promet, 
reprend Thémanlys.

Et la notion de l’hyper-physique, la véritable méta­
physique, doit intervenir dans la connaissance géné­
rale.

L’aura, on lumière ambiante, résumée dans l’auréole
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des Saints, les différents degrés d'être, ou degrés de 
l’&me, pour lesquels la Tradition donne une nomen­
clature très complète, sont fo sujet de longs dévelop­
pements.

Le jeune chimiste Jean Geloso, se plaçant en pané­
gyriste delà science moderne la plus actuelle, séton 
ne que Ton fasse appel à la Tradition en ces matières.

11 fait commencer à Descartes l’emploi des métho­
des rationnelles d’où sont sortis tous les progrès 
modernes.

Marius Leblond, Paul Vulliaud. L. Hoyack, Marcel 
Hiver et Thémanlys apportent chacun des arguments 
en faveur de la science antique, mère et nourrice de 
la science moderne, qu'elle n a pas fini d'éduquer...

— Plus la Tradition vient de loin, ditMnrius Le­
blond, plus elle a de vigueur et de vertu épanouissante.

Jean Geloso regrette alors que l’on ne puisse pas 
s'initier seul aux secrets de la science traditionnelle 
comme on le fait avec un livre contemporain.

Emile Desaint de Ribéeourl répond très justement : 
— Ceci est une vue théorique ; pratiquement, aucun 
savant ne s'est formé seul à l’aide des livres. En 
toutes choses, il faut un maître. En initiation, qui 
est la plus complexe des sciences, il est donc évident 
qu'un initiateur est nécessaire.

Jean Geloso, parcourant rapidement les dernières 
découvertes sur la constitution de la matière, cons­
tate avec joie qu’elles corroborent les notions hyper- 
physiques telles que l'antiquité les a données, car, 
pour le chercheur d’aujourd’hui, toute substance est 
douée d’un rayonnement invisible.
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Thémanlys, démontrant que Pon ne peut atteindre 
un progrès équilibré et bienfaisant que par Ja voie de 
l'unité synthétique, rappelle qu'un des enseignements 
antiques était l’union fondementale qui devait régner 
entre la science, l’art et les mœurs. De la disjonction 
de ces trois plans sont nés beaucoup de désordres.

Mme Georgette Leblanc confirme éloquemment 
cette pensée, et déplore qu’un esprit de lucre et da 
vaine ambition s'empare de toutes les avenues 
do l ’art et paralyse la manifestation de l'idéal.

La Comtesse Clauzel, Mmes Muret, de Paniagua, 
Baudin, Mmes Vulliaud. Marius Lebond, le Colonel 
Lefèvre, M. Gustave Lyon, et tou^e une jeunesse
ardente prolongent les échos des pensées évoquées.

I .  R.
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NOTES
--------- 1>------- —

LES LIVRES

L a  Science Secrète des Initiés et la Pratique de la Fie

par Serge Marcotoune, traduit du russe par 
Eugène et Marc Semenoff,
(André Delpeuch, éditeur)

Ce livre marque un important effort de synthèse 
des principes de la science initiatique. Il est conçu 
et organisé d'après un triple aspect du sens des lames 
du tarot. Sur cette structure, M. Serge Marcotoune a 
su condenser une quantité de formules de l’Initiation 
universelle et un grand nombre d’observations per­
sonnelles très perspicaces sur la pratique de la vie.

Nous avons spécialement apprécié dans cette belle 
œuvre le souffle ardent de désir de réaliser qui l'im­
prègne, la haute notion du caractère et du rôle de 
1 initié, la compréhension vivante de la voie à la fois 
théorique et pratique qui mérite seule le nom d'Ini-
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tiation, enfin la remarquable adaptation au monde 
moderne de certaines données de l'antique et toujours 
jeune connaissance traditionnelle.

THEMANLYS,
¥* *

Le Prisonnier

par R achilde et A n d ré  D avid  

(E d itio n s  de Fra nce )

La lorte psychologie aux couleurs vives à laquelle 
M adame Rachilde doit sa grande renommée et le 
talent déjà affirmmé de M . A ndré D a vid  donnent à 
ce rom an une complexité frémissante. On y  retrouve 
les analyses d’état d ’âme, les troubles d ’une sensibi­
lité intellectuelle que contiennent depuis son premier 
vers les livres d’André D a vid .

Des scènes sobrement théutrales où les caractères 
découvrent dans l’action leur ardeur insoupçonnée 
alternent avec les réflexions et les attentes,

La poursuite d’une passion spéculative est dé­
crite sans trêve. Et cependant le décor aussi intéresse, 
fait tantôt do mondains las de leurs plaisirs pervers, 
et tantôt de paysages rustiques.

Une technique très sûre de l ’intrigue aux eflots 
nuancés se cache sous une simplicité de fresque.

Pascal T H E M A N L Y S .
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De Stéphane Mallarmé à Paul Valéry 
par André Fontainas *

(Editions Edmond Bernard)
M. André Fontainas a réuni quelques pages char­

mantes d’histoire liitéraire intime : Ce sont les notes 
d’un témoin poète ; elles savent prévoir et retenir ; 
elles racontent des conversations qui disent les goûts 
esthétiques de Stéphane Mallarmé, Elles esqnissent 
des tableaux multiples : soirées de rencontre entre 
des lettrés, promenades où 1 on peut sentir combien 
de romantisme flottait encore dans l athmosphère des 
symbolistes. Ces notes d’un des leurs, et des plus 
éminents, ont la liberté agile de dessins à la plume.

Pascal THEMANLYS.

Tout ce qu'il faut savoir de VHistoire de la Musique 
- par Frantz d’Hurigny 
(Edition du Fauconnier)

Charmant petit manuel extrêmement documenté 
qui, des origines à nos jours, raconte l’histoire de la 
Musique, chez les anciens, au Moyen-Age en France, 
en Allemagne, en Italie, et jusqu'aux modernes, l’école 
Russe, la Scandinavie, 1 Europe Centrale, l’Espagne, 
la Suisse, le réalisme, le symbolisme, 1’impressionis- 
me, n’oubliant aucun compositeur parlant même 
d’Honneger, de Milhaud, de Poulenc, d’Erik Satie.

Tous les mélomanes, tous les néophytes musiciens, 
ont à apprendre de ces pagss érudites.

I. R.

Imprimerie Spéciale d’ « Idéal et Réalité », à Nyons (Drôm e) 
L'Imprimeur-Géranl, A . PËRRIEH.
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